
.'(péfaègyIfôns sur plu-

se tromper: maisVoW ne 
qu'il n'ait dfe léfcillfties 

JCil vous Voit conlinoér 
et iT faut bien constater 

. rocfce itô''Gouvernement, 
'avoir pas compris que la poli-
(îoerlé' C0mmercla,lë n'était pés 

rt une poliïlque économique, niais 
e,'p/tâtîque';générate; aue'fo con-

ice nécessaire de la fibërt'é' des 
devait être l'affermissement dans 

<ïre résolument snn 
. _atioo, eJ c'est là' re tr ief 

éïyhdtà*ttié, «m 'Iretf de coSs*-
lus grande'fartrë'des ressources 
t éM'dëveïOppearènt de Ta pros-
tèViîeure, au lieu' d'adopter une 
dé'paixtft dedésarmement, il a 

iivi une politique qui n'est pas la 

guerre, mais dul n'est pas "tt paît. D e ' 

jamais suffire, d'avoir un/ budget djif est à 
la fois un budget de paix et un budget de 
guerre. 

Lès causes transitoires de la crise ces­
seront, le» tarifs américains disparaîtront, 
le blé reviendra meilleur marché, les excès 
de tyrodtlction cesstrdrit, mais ta' cauàa 
persistante que je signale ne disparaîtra 
que lorsque vous aurezïaii an vigoureux 
effort pour changer votre politique. Jusque 
la, if arrivera ceci : c'en que la cfisè-séra 
intermittente, mais permanente. Elfe ne 
s'adoucira pendant quelque temps que 
pour recommencer au>suot. 

Il'n'jfa flué deux manréfës' Ùts sort'nr.de 
ceKesnuariort : la première, c'est la guerre. 
La guerre (Brait) bien des gens pensent 
qu'elle est nécessaire, qu'il y a une ques­
tion d'honneur à vider entre la France et 

l'Allemagne. Cela se dit, cela s'écrit et est 
propagé. (Nduve'tes interruptions.) El c'est 
une opinion sérieuse et grave, dès'qu'elle' 
est tel le de l'ésiinent publictsie, dont je 
m'honpre d'être l'ami et dont je regrette 
de me séparer en cette occasion.'Mais, 
selon moi, la guerre serait uo désastre. 
Je ne parle pat au nom de la fraternité, 
au' nom de ces sentiments qui n'Ont rien 
à faire avec la polnrqu», j e parle au nom 
dés intérêts. L'expérience a confirmé cette 
parole de Montesquieu : « Ce'isttht les 
hommes de guerre qui ruineront l'Europe> 
La guerre n'a jamais rien faitT rien ter­
miné. 

Eu vain vous Beriex victorieux, en vain 
vous auriez repoussé l'Allemagne, corçquis 
le Rhtn. Après la victoire vcfos' pourriez 
désarmer motos tacitement encore Ou'a-

'vani la guerre. Vous seriez obligés 
d'augmenier'enqore Vos armées, et le ma­
laise du movide ne cesserait pats. /C'est 
Trai ! c'est vrai I sur plusieurs bancs.) 

La guerre n'est donc selon, moi, qn une 
solution impraticable, néfaste, un expéV 
dient empirique. 

La véritable'aviation c'est la paix,, waj» 
la paix avec le désarmement, mais, la paix 
avec la liber lé. avec ta liberté s*«v».,|U-
quelle la p«ix,,|»:*?t ni glorieuse, 04 sjtre 

Après l»,2. décembre, tandis.que >*> re­
gardais triai ans sa t. celui* sur un Os*», 
celle constitution qui faisait ai large-._la 
part du pouveir et al ex*gu)è cellede le ti-
berté, uo penseur qui n'eat pissa m'aborda 
et me dit .;, « Le paya.va apprendra-MO«S 
sans, la liberté politique^ il n'y. a pas a m w 
de-prrospenié mstért«j*ta aasvnéai » (Muu-
vemeojU divers.) L expérieaca commence. 

Messieurs, je vous al indiquées les ca­
ractères et la cause de la crise. Je vous 
ed'ai indique lerentède. Je laissé le reste 

j à vos méditations.' (Vive'approbation sur 
; plusieurs bancs. — MouvewéWdivers. -U 

L'orateur, revenu à son banc, reçoit les 

féiicilaltons d'un certain nombre de 

bre vaut-è-tfô renvoyer 
i r d l f A f t t t T X ^ i i f 
dlacuMton eat rettvoy 

M séance est tev< 
uo qoart. 

MaCTaTH»DUwHKd. 

te PrvprUuMrgénuU : J. Rapocx. 
» l u 1 1)0 <•-"•'•' feî»i 7B<?£i'iqt>tf " V ^ ^ ^ l 
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